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			Je ne sais pas comment j’ai fait pour ne pas te voir toutes ces années, mais je te vois clairement maintenant.


			 


			~ Sean


 		




		

			1


			Xander


			 


			— Je sais que c’est difficile et que la soirée a été compliquée, mais ça m’aiderait beaucoup si je pouvais vous poser encore quelques questions sur ce dont vous vous souvenez.


			Je clignai des yeux et tentai de me concentrer sur la personne qui me parlait. L’inspecteur Nichols ? Je crois que c’est le nom qu’il m’a donné. C’était quasiment impossible avec la multitude de sons assourdissants qui remplissaient la salle d’attente des urgences.


			J’ignorais depuis combien de temps je me trouvais là, face aux portes derrière lesquelles ils avaient transporté Sean plus tôt ; dix, vingt, trente minutes ? Suffisamment pour que ça devienne inquiétant.


			— Monsieur Thorne ?


			Je n’entendis pas mon nom, tout juste un écho. Je me mis à faire les cent pas ; de cette façon, je pouvais me concentrer sur mes mouvements plutôt que sur la tragédie qui m’avait mené là.


			Dans un sens, puis dans l’autre.


			Dans un sens, puis dans l’autre.


			Dans un sens, puis…


			Des doigts glacés s’enroulèrent autour des miens et me stoppèrent. Je relevai les yeux vers un visage familier. Bailey.


			J’avais pensé à l’appeler sur le trajet entre l’hôtel Fairmont et l’hôpital. Il était méconnaissable.


			Ses lèvres semblaient figées, certainement pour retenir le cri de détresse tapi dans sa gorge. Il avait les yeux rouges d’avoir pleuré. Il serra ma main et je baissai les yeux vers les manchettes de ma chemise blanche couvertes de sang. Je repensai à la dernière fois que Sean avait pressé mes doigts.


			— Xander ?


			J’étais dans un état de transe depuis mon arrivée à l’hôpital, et seule la voix de Bailey parvint à passer à travers le brouillard.


			— Tu devrais t’asseoir.


			J’avisai le siège libre à sa droite, mais secouai la tête. J’avais besoin de bouger, de rester actif. Les souvenirs affluaient dès que je m’immobilisais. Des images que je préférais ne pas revoir, comme le sang… le sang de Sean.


			— Est-ce qu’on pourrait faire ça plus tard ? La soirée a été suffisamment difficile.


			Henri. C’était la voix d’Henri. Je me tournai vers l’inspecteur et le vis m’adresser un regard de sympathie.


			— Oui, ça peut attendre, conclut-il avant de se tourner vers Henri. Je reste dans le coin en attendant qu’on ait des nouvelles de Sean. Venez me voir si monsieur Thorne se sent en état de parler.


			— Ça marche. Je pense juste qu’il a besoin de savoir que Trouduc… Sean va bien, et ensuite il pourra se concentrer sur le reste.


			— Oui, je comprends très bien.


			— Merci. On vous tient au courant.


			Ils se serrèrent la main, puis l’inspecteur sortit de la salle d’attente et Henri nous rejoignit.


			— Il faudra vraiment que tu ailles lui parler dès que tu t’en sentiras capable.


			Je le savais, mais j’ignorais si j’étais à même de revivre les événements de la soirée. J’avais conscience que l’inspecteur avait besoin de ma déposition et certainement de nombreuses questions à me poser sur l’homme qui avait été abattu. Mais je parvenais tout juste à respirer pour le moment ; je n’avais pas l’énergie de répondre à son interrogatoire.


			— Bon, reprit Henri. La nuit va être longue. Ça vous dit d’aller chercher un café ou quelque chose à grignoter ?


			Bailey acquiesça et se leva. Ils se tournèrent vers moi, mais je secouai la tête.


			— Je ne veux pas partir.


			— Personne ne te demande de partir. On veut juste aller prendre un café ou un truc à manger.


			Henri entoura les épaules de Bailey de son bras et je dus me détourner de l’image qu’ils renvoyaient. C’était trop difficile de les voir ainsi alors que celui dont je voulais sentir les bras se trouvait en salle d’opération.


			— Ça pourrait te faire du bien de sortir d’ici un petit moment. Tu ne t’es pas posé depuis presque quatre heures.


			Ça faisait donc quatre heures. Pourquoi personne n’était encore venu donner des nouvelles de Sean ?


			— On pourrait peut-être passer à la boutique de l’hôpital et t’acheter une chemise propre, ou un pull ? suggéra Bailey en me détaillant.


			Je baissai les yeux sur ma chemise ensanglantée… et boutonnai ma veste.


			— Non, c’est bon, répondis-je, bien déterminé à ne pas bouger d’ici.


			— Xander…


			La tristesse dans la voix de mon meilleur ami me fit monter les larmes aux yeux. Je les fermai, et il vint me prendre dans ses bras. Je me tendis sous son étreinte ; je ne méritais pas cette sensation de réconfort. Mais il était comme ça, Bailey. Sa douceur et son côté attentionné se transmettaient naturellement, et je n’arriverais qu’à le blesser si je résistais.


			— Tu as le droit de t’absenter un p…


			— Je ne partirai pas, répétai-je contre son oreille.


			Il se recula et me caressa la joue. Ses yeux bleus plongèrent dans les miens.


			— Ce n’est pas ta faute. Tu le sais, hein ?


			Non. Comment pouvais-je penser que ce n’était pas ma faute ? C’était à cause de moi que Sean se trouvait à la cérémonie. C’était à cause de moi qu’il s’était battu contre cet homme. Et maintenant, il était en salle d’opération, il perdait du sang, tout ça à cause de moi.


			— D’accord, tu n’es pas obligé de nous accompagner, mais assieds-toi, au moins. Je n’ai pas envie de te retrouver évanoui au sol à notre retour.


			Je ravalai le Ça ira que j’allais automatiquement rétorquer et autorisai Bailey à me guider jusqu’aux chaises au fond de la salle d’attente.


			Je me laissai tomber sur celle installée dans l’angle de la pièce, m’y assis confortablement et croisai les bras et les jambes. De là, je pouvais toujours voir les médecins et infirmiers qui allaient et venaient à travers les doubles portes. Je relevai les yeux vers Bailey, qui m’observait, et lui pris la main.


			— Vas-y.


			— Tu es sûr ?


			Non.


			— Oui. J’ai juste… besoin de temps, pour digérer tout ça. C’est tout.


			Il n’y crut pas une seconde, si je me fiais à ses sourcils froncés.


			— On revient vite.


			— D’accord.


			Henri tapota mon bras.


			— N’oublie pas que c’est de Trouduc qu’on parle. S’il y a bien quelqu’un d’assez têtu pour se battre et revenir parmi nous, c’est ce sale emmerdeur.


			Je savais qu’il essayait de m’aider, de détendre l’atmosphère, et ça aurait certainement marché il y a quelques semaines. Mais tout ce à quoi j’arrivais à penser en les regardant s’éloigner, c’était à l’état dans lequel se trouvait Sean la dernière fois que je l’avais vu, la dernière fois que je l’avais touché, et mon cœur se brisa à nouveau.


			 


			***


			— Monsieur Thorne ? Monsieur Thorne ? Vous devez venir avec moi.


			L’homme à la voix ferme m’empoigna par le coude et me releva, tandis que j’observais les secouristes s’affairer autour du corps inerte de Sean qui se vidait de son sang sur le sol de la salle de bal.


			Ce n’était pas en train d’arriver. Je devais rêver. Mais les taches rouges sur mes mains me confirmaient que c’était bien réel. C’était le sang de Sean, sur mes mains, sur ma chemise ; la réalité me rattrapait et je me mis à trembler comme une feuille.


			— Monsieur Thorne ? Vous m’entendez ? Vous devez me suivre.


			La prise se raffermit sur mon bras et on me tira loin du chaos, loin de Sean, mais je refusai de partir. Il faudrait me soulever et me sortir de force.


			— Lâchez-moi.


			Ma voix était faible, j’avais du mal à l’entendre moi-même. Mais l’homme, qui qu’il soit, poursuivit sa route. Je secouai la tête et répétai plus fermement.


			— Lâchez-moi !


			Ses doigts se desserrèrent, je fis volte-face pour repérer où se trouvait Sean et la pièce se mit à tourner. Je titubai.


			— Éblouissant…


			Les mots de Sean résonnèrent dans ma tête alors que la pièce devenait floue sous les reflets des lumières sur la décoration dorée.


			— Je t’ai aperçu, et maintenant je ne vois plus que toi. Éblouissant…


			— Monsieur Thorne ?


			Encore cette voix.


			— Est-ce que vous allez bien ?


			Est-ce que j’allais bien ? Je venais de voir un homme se faire abattre sous mes yeux et mon garde du corps… mon… Sean se vidait de son sang. Non, je n’allais pas bien. Je n’étais pas sûr de m’en remettre un jour.


			Je fis un pas en avant, mais mes jambes se dérobèrent.


			— Merde !


			Un bras m’agrippa la taille.


			— Écoutez, je m’appelle Nichols. Inspecteur Nichols. J’assurais votre sécurité avec Sean, ce soir.


			Nichols ? Oui, le nom me disait quelque chose.


			— Laissez-moi vous aider, proposa-t-il avec un sourire contrit.


			Je n’avais pas besoin d’aide. C’était Sean qui en avait besoin. J’entendis quelqu’un compter « Un, deux, trois ! » et me tournai pour voir les secouristes transférer son corps sur un brancard.


			— Je veux l’accompagner, soufflai-je d’une voix presque inaudible. Je veux aller là où ils l’emmènent.


			Nichols acquiesça brièvement alors que le brancard nous passait devant.


			— Très bien, allons-y. Ils devraient avoir de quoi vous nettoyer dans l’ambulance.


			Je baissai les yeux vers mes mains et essayai de les essuyer sur mon pantalon, sans succès. Comme je le craignais, le sang de Sean était imprégné sur ma peau et rien ne m’en débarrasserait.


			— Hé, Martinez ? s’exclama Nichols en sortant de l’hôtel. Il te reste de la place ? Je pense que cet homme a besoin de soins aussi. C’est l’autre victime.


			Martinez m’observa un instant et me vit tanguer.


			— Je m’en occupe. Deux secondes.


			Elle chargea le brancard à bord de l’ambulance avec son collègue, puis elle vint vers moi et me laissa prendre appui sur elle, libérant Nichols.


			— On va monter dans l’ambulance et vérifier que tout va bien, monsieur Thorne.


			Je ne fus pas surpris qu’elle m’ait reconnu, mais je n’avais pas la force de répondre. Elle me guida jusqu’au véhicule ; mes yeux se posèrent immédiatement sur Sean.


			Ils l’avaient branché à plusieurs machines qui indiquaient des constantes que je ne comprenais pas. Sa peau pâle me suffisait à savoir qu’il avait perdu beaucoup de sang. Il était sous oxygène, sa chemise avait été découpée et un bandage placé sur sa plaie. Le sang passait déjà à travers et cette vision me souleva l’estomac. Un frisson me parcourut la colonne vertébrale malgré la chaleur étouffante de la soirée. Je fixai son corps inerte et tentai de comprendre ce qui se passait.


			C’était impossible. Comment donner un sens à cette scène dont la simple vision m’ébranlait violemment ? Je n’arrivais pas à associer la grande gueule avec qui j’avais grandi ni l’homme bourru mais charmant que j’avais découvert ces deux dernières semaines à cette image lugubre. Ça me brisait le cœur.


			Je clignai des yeux en sentant les larmes couler sur mes joues, tentant de me concentrer sur lui. Sean n’était plus qu’une ombre, un tableau familier qui se ternissait sous mes yeux. Je lui pris la main, pour qu’il ne disparaisse pas totalement.


			— Reste avec moi. D’accord ?


			L’ambulance se mit en marche, sirènes allumées, et fila à toute vitesse sur la route.


			Je ne saurais dire combien de temps il nous fallut pour atteindre l’hôpital ni même auquel nous nous trouvions, mais dès que les sirènes se turent et que les portes s’ouvrirent à la volée, je lâchai sa main et observai Martinez et son collègue décharger le brancard.


			Elle se tourna ensuite vers moi et je lui fis signe d’y aller. Je pouvais descendre seul, surtout si ça leur permettait de conduire Sean à l’intérieur plus vite.


			— Qu’est-ce qu’on a ? aboya un des médecins.


			— Sean Bailey, homme de trente-huit ans, poignardé sur le flanc supérieur gauche, perte de sang importante.


			— OK. Qu’on prépare la salle d’opération numéro trois. On y va !


			Ils firent rouler Sean vers les portes doubles à l’autre bout du couloir, mais Martinez resta en retrait pour me saisir le bras.


			— Monsieur Thorne, m’interpella-t-elle alors que je m’apprêtais à passer devant elle. Alexander.


			Je me figeai en entendant mon prénom et me tournai vers elle.


			— Vous devez attendre ici. Vous ne pouvez pas le suivre.


			Les médecins poussèrent les portes et disparurent avec Sean. Mon cœur se serra.


			— Non, je dois rester avec lui. Je…


			— Vous devez les laisser faire leur travail. Venez avec moi. Je vais vérifier que vous allez bien, puis je vous amènerai là où vous pourrez attendre.


			Je me tournai vers les portes à présent closes ; il n’y avait plus de mouvement, ni ici, ni là-bas. Il était parti. Sean était parti. Et j’ignorais si je le reverrais un jour.


			 


			***


			— Monsieur Thorne ? Excusez-moi ?


			Je me réveillai au son d’une voix douce et d’une main qui me secouait gentiment. J’ouvris vivement les yeux en me rappelant où je me trouvais.


			— Désolée, dit la chirurgienne avec un petit sourire. Je ne voulais pas vous faire peur, mais je sais que vous êtes arrivé avec monsieur Bailey tout à l’heure. J’ai des nouvelles de l’opération.


			Je me redressai dans mon siège et scannai la salle ; Bailey et Henri n’étaient pas là. Merde. J’avais été noté comme membre de la famille dans le dossier, mais je n’étais pas sûr d’être prêt à entendre ces nouvelles seul.


			— Il a perdu beaucoup de sang. La lame a touché sa rate, mais c’est un battant. Il va s’en sortir.


			J’essayai de comprendre ce qu’elle me disait, mais la pièce se mit soudain à tourner et je portai les mains à ma tête.


			— Allez-y doucement.


			Je déglutis et hochai la tête.


			— Désolé, je… je suis juste soulagé.


			— Je comprends. Vous avez eu une nuit très difficile.


			C’était un euphémisme.


			— Il est sorti de la salle de réveil, nous l’avons placé dans une chambre. Il est encore faible, mais si vous voulez le voir, vous…


			— Oui, l’interrompis-je avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase.


			Elle m’adressa un sourire et fit demi-tour, glissant les mains dans ses poches tout en me guidant hors de la salle d’attente. Je sortis mon téléphone de mon pantalon et envoyai un SMS à Bailey : Il est réveillé. L’opération s’est bien passée. Je vais dans sa chambre.


			— C’est ici.


			J’indiquai le numéro de chambre à Bailey, puis m’immobilisai devant la porte.


			Je ne savais pas ce qui m’attendait de l’autre côté et je n’étais pas certain d’être suffisamment préparé à ce que j’allais découvrir.


			Je peux le faire. J’inspirai. Je peux le faire. J’appuyai sur la poignée. Une fois entré et la porte refermée derrière moi, j’observai la chambre et mis quelques secondes à m’accoutumer à la faible luminosité. Mon regard fut attiré par les machines et les perches à perfusions reliées à son bras.


			— Salut, monsieur le présentateur.


			J’en eus le souffle coupé. Je relevai le regard vers le visage de Sean et n’en crus pas mes yeux. Ses paupières étaient ouvertes sur des yeux vitreux et il arborait un sourire apaisé.


			Il était réveillé… tout juste.


			— Tu es vraiment là, ou…


			— Je suis là.


			Je me précipitai vers lui malgré mes jambes tremblantes.


			Il attrapa ma main dès que je fus à ses côtés et la porta à ses lèvres pour l’embrasser.


			— Tant mieux, murmura-t-il. Ne pars pas.


			Et il s’endormit.


 		




		

			2


			Sean


			 


			— Monsieur Bailey ? Sean ? Je viens faire quelques prélèvements.


			J’entrouvris un œil et remarquai que les lumières étaient encore tamisées. Une petite femme en blouse bleue contourna mon lit et s’approcha de mon bras, posé sur mon torse. Elle transportait un plateau sur lequel étaient posées toutes les aiguilles existantes et une vingtaine de fioles. Est-ce qu’elle comptait me vider de mon sang ?


			Mon flanc me lança vivement alors que je tentais de me redresser un peu. Elle rapprocha la petite tablette pour la placer au-dessus de mes jambes et j’analysai la pièce. L’horloge indiquait quatre heures, certainement du matin. Une forme attira mon regard en bougeant dans le coin de la chambre ; quelqu’un était avachi sur un fauteuil à l’apparence inconfortable. Bailey ?


			— Je m’appelle Win. Je me chargerai de vous à partir de maintenant. Je dois vous prélever un peu de sang, d’accord ?


			Bien sûr, ce n’était pas comme si j’en avais déjà beaucoup perdu ce soir. Ou plutôt hier soir, non ?


			Tandis qu’elle préparait son instrument de torture, je me frottai les yeux pour essayer d’y voir plus clair. J’avais encore un peu la tête dans le brouillard à cause des merveilleux antidouleurs qu’ils m’injectaient depuis que j’étais sorti de la salle d’opération.


			La salle d’opération… putain. Je n’arrivais toujours pas à réaliser tout ce qui s’était passé. À vrai dire, je ne me souvenais pas clairement des événements, mais je me rappelais la chirurgienne qui me disait que j’avais été poignardé et que j’avais eu beaucoup de chance que le coup n’ait pas été porté plus haut, car l’issue aurait été très différente.


			Différente dans le sens que je serais mort.


			Je bougeai à nouveau pour trouver une position confortable, mais une douleur vive me traversa le flanc ; ça n’allait pas s’améliorer de sitôt. Win commença à tâter mon bras à la recherche d’une bonne veine pour siphonner mon sang. Mon regard retomba sur la personne assise dans l’angle de la pièce.


			— C’est mon frère ?


			L’infirmière regarda par-dessus son épaule.


			— Non. Votre frère a dit qu’il reviendrait dès l’ouverture. C’est Alexander Thorne. J’ai entendu dire que vous l’aviez sauvé ce soir. Vous êtes un héros.


			Quoi ? Xander ? Que faisait-il là ? Il en avait assez bavé, inutile de dormir sur un fauteuil raide pour rester à mon chevet.


			— Personne n’en a cru ses yeux, au début, poursuivit Win avec un petit rire. C’est étrange de le voir en chair et en os quand on le voit à la télé tous les soirs.


			— Oui, je sais.


			— Il a refusé de quitter la pièce, pas même pour aller se laver.


			Se laver ? De quoi parlait-elle ? Je n’eus pas le temps de le lui demander qu’elle reprit :


			— Vous allez sentir une petite piqûre dans trois, deux, un…


			Je ne remarquai même pas l’aiguille, les yeux fixés sur Xander. Il était assis, bras et jambes croisés, la tête appuyée contre le mur. Ça avait l’air absolument inconfortable. Win termina de remplir ses mille échantillons et commença à ranger le matériel.


			— Vous pourriez augmenter un peu la luminosité ?


			— Vous êtes sûr ? Vous devriez pouvoir dormir encore quelques heures avant la prochaine visite si vous fermez les yeux.


			— Non, c’est bon. Les lumières ne me gêneront pas si je suis vraiment fatigué.


			— Si vous insistez…


			Je hochai la tête. Elle se pencha pour tourner le bouton, éclairant juste assez pour que je puisse voir Xander, et je la remerciai.


			Elle m’offrit un petit sourire et se dirigea vers la porte.


			— On se revoit dans quelques heures.


			— Je ne bouge pas.


			Elle disparut dans le couloir et je me tournai vers Xander. De ce que je voyais, il n’avait pas retiré son costume ; son pantalon noir épousait la forme de ses jambes et il avait couvert ses bras de sa veste. Son nœud papillon n’était plus parfaitement noué comme en début de soirée, le tissu suspendu autour de son cou, et il avait ouvert les premiers boutons de sa chemise.


			Ses cheveux argentés partaient dans tous les sens. Ça ne lui ressemblait tellement pas d’être si débraillé que ça me fit sourire. Bon sang, ça faisait du bien de le voir là, sain et sauf. J’allais vite guérir. J’ignorais comment j’aurais réagi si ce connard avait réussi son coup, s’il avait blessé Xander.


			Comme s’il sentait qu’il était observé, Xander se mit à bouger et ouvrit les yeux. Il cligna plusieurs fois des paupières, puis il me vit et écarquilla les yeux en se redressant sur son siège.


			Ce fut à cet instant que ça se produisit. Sa veste tomba sur ses genoux et révéla sa chemise blanche… qui n’était plus si blanche.


			Une tache d’un rouge sombre recouvrait presque la totalité du bas de sa chemise, et des gouttes de sang parsemaient le reste. Ses manches ne s’en sortaient pas mieux, teintées d’écarlate. Xander suivit mon regard et arrangea rapidement sa veste pour cacher au mieux le sang.


			— Depuis quand tu es de nouveau réveillé ?


			De nouveau ? Je ne me souvenais pas de m’être réveillé une première fois.


			— Quelques minutes. Une infirmière est venue prélever du sang.


			Xander se leva lentement, mais quand il essaya d’avancer, il chancela et dut s’appuyer contre le mur.


			Bordel, il était à deux doigts de s’écrouler. En y regardant de plus près, je vis qu’il était incroyablement pâle et que ses yeux étaient injectés de sang. On avait l’impression qu’il avait vécu la guerre. Par réflexe, j’agrippai ma couverture pour la repousser et le rejoindre ; je me fichais bien de mes perfusions et points de suture !


			Xander releva les yeux et, quand il vit ce que je m’apprêtais à faire, se redressa.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Tu es à deux doigts de tomber…


			— Et tu comptais faire quoi ? Me rattraper ?


			Il se précipita vers moi et saisit ma main.


			— Tu m’as déjà sauvé ce soir, murmura-t-il en essayant de repousser les larmes qui lui montaient aux yeux. Pense un peu à toi, maintenant.


			J’humectai mes lèvres sèches, baissai les yeux vers nos mains liées et serrai ses doigts. Xander hoqueta et je relevai la tête pour scruter son visage épuisé.


			Son apparence faisait écho à mes douleurs. Il ferma les yeux.


			— Je ne savais pas si je pourrais encore te sentir faire ça.


			Sa soirée avait dû être un véritable enfer.


			— Hey.


			J’attendis qu’il ouvre les yeux pour tenter de lui offrir un sourire.


			— C’est fini, maintenant. Je suis là.


			— Je sais, mais… bon sang, Sean ! Je suis tellement désolé.


			Il baissa la tête et pressa ses lèvres contre ma paume. Il avait le cœur à vif et j’eus l’impression que le mien se déchirait à cette vue.


			— Xander, tout va bien, le rassurai-je en essuyant les larmes sur son visage. Je vais bien.


			— Mais ce n’était pas le cas tout à l’heure.


			Il me fixa, les yeux remplis de peur et d’inquiétude, et je compris qu’il était encore bloqué dans ce qu’il… dans ce que nous avions vécu ce soir. Il ressentait encore tout au centuple.


			— Je ne t’avais jamais vu aussi mal en point. J’ai cru que tu allais mourir, Sean. J’ai cru que tu allais mourir sous mes yeux…


			Il aspira une gorgée d’air et je secouai sa main pour l’amener à se concentrer sur mon visage, sur n’importe quoi d’autre que la scène qu’il était en train de revivre.


			— C’est le mien ? demandai-je en désignant sa chemise d’un signe de tête.


			Il baissa les yeux et remonta vivement sa veste pour couvrir le sang.


			— Oui. Je ne voulais pas te laisser, et…


			— Même pour te changer ?


			Savoir qu’il avait fait preuve d’une telle dévotion, de ce petit sacrifice, me toucha en plein cœur.


			— Merci.


			Xander caressa mes doigts de son pouce. Je sentis mes paupières s’alourdir ; la fatigue me rattrapait.


			— Tu n’as pas à me remercier.


			— Quelque chose me dit que j’ai de nombreuses raisons de le faire. Mais je suis un peu dans les vapes, là, donc tu devras me raconter plus tard.


			— Je serai là à ton réveil.


			— Tu as besoin de repos, protestai-je en fermant lentement les yeux. Et de te changer.


			— Ryan va m’apporter des vêtements dans la matinée.


			Je souris en entendant le nom de son assistant.


			— Ryan… il m’aime bien. Tu devrais quand même rentrer.


			Il écarta tendrement les mèches sur mon front et posa ses lèvres froides contre ma peau. Juste avant de succomber au sommeil et aux antidouleurs, je l’entendis murmurer :


			— Je n’irai nulle part.
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			Xander


			 


			— On se réveille, là-dedans.


			La porte de la chambre s’ouvrit sur l’infirmière, Win. Je clignai des yeux à plusieurs reprises et me redressai sur le fauteuil qui était devenu ma résidence secondaire cette dernière semaine.


			— Vous allez certainement être autorisé à sortir aujourd’hui, alors mieux vaut être bien éveillé et sous votre meilleur jour quand le docteur Marx viendra vous voir.


			Un petit grognement nous indiqua que Sean se réveillait. Il ouvrit les yeux et les posa sur moi ; chaque cellule de mon corps était soudain alerte.


			Ça avait été ainsi toute la semaine. Si Sean était conscient, il me cherchait du regard, m’observait avec une certaine impatience, comme s’il voulait virer tous les autres de la chambre pour que nous puissions discuter et rattraper le temps perdu.


			Je le voyais à chaque fois qu’il posait les yeux sur moi. Mon cœur battait contre mes côtes, s’emballait, et je désirais de tout mon être me rapprocher de lui, le toucher. Je l’aurais fait si nous n’avions pas été entourés de personnes qui observaient le moindre de nos gestes.


			Voilà où nous en étions, coincés dans ce cercle infini de journées parfaitement identiques. Puisque nous n’étions jamais vraiment seuls, j’avais l’impression qu’on nous avait redonné les rôles que nous jouions autrefois.


			Le frère aîné de Bailey et son meilleur ami. Des rôles qui nous permettaient de rester en contact ; Bailey mettait mon désir de rester auprès de Sean sur le compte d’un sentiment de culpabilité mal placé et il n’avait pas complètement tort. Je me sentais fautif de plusieurs choses.


			De la présence de Sean à la remise des prix.


			De sa blessure.


			De l’avoir envoyé à l’hôpital avec une cicatrice qui lui rappellerait constamment notre premier rendez-vous. Un rendez-vous qui n’avait rien de factice.


			C’était ce dernier point qui me dévorait le plus. D’autant plus que ça avait été annoncé partout, que le compagnon d’Alexander Thorne avait été blessé en le protégeant d’un agresseur dérangé. « Pas », « de » et « commentaire » étaient devenus mes mots préférés ces derniers jours.


			— Bonjour, Win, lança Sean en appuyant sur un bouton pour redresser son lit.


			— Bonjour, inspecteur.


			Elle se tourna vers moi avec un sourire.


			— Xander.


			— Bonjour, répondis-je en étirant ma nuque.


			Je me levai et tendis les bras au-dessus de ma tête pour faire craquer mon dos.


			— Oh, bon sang, dit Sean en grimaçant. Fais gaffe, sinon tu vas atterrir dans ce lit quand j’en sortirai. Ce fauteuil n’a pas l’air confortable du tout.


			Je passai une main dans mes cheveux et me plaçai au pied de son lit pour regarder Win glisser le brassard du tensiomètre sur son biceps.


			— Non, ça va.


			C’était faux. Ce fauteuil était un appareil de torture. Après une semaine à y rester assis et à dormir dessus, j’étais prêt à dire n’importe quoi si ça me permettait d’en être libéré.


			En l’occurrence, j’allais régulièrement me dégourdir les jambes en faisant le tour de l’unité ou en me rendant à la cafétéria du rez-de-chaussée. Je ne quittais jamais l’hôpital pour ne pas trop m’éloigner de Sean.


			— Mais quel menteur !


			Sean me scrutait, un petit sourire aux lèvres.


			— Il ment, hein, Win ?


			Win me regarda par-dessus son épaule, puis fixa le fauteuil en plissant le nez.


			— Honnêtement, j’ai déjà dormi dans ces horreurs, et ce n’est pas agréable. Surtout que vous êtes bien plus grand que moi.


			Sean ricana.


			— Traduction : c’est un menteur et il aurait dû aller dormir dans son immense lit super confortable.


			— Je vais bien, insistai-je.


			Je n’avais pas envie de retomber dans ce débat pour la septième fois de la semaine.


			Sean me disait de rentrer me reposer chez moi. Mais ça me posait deux problèmes. Déjà, je ne comptais pas le quitter des yeux tant qu’il ne serait pas sorti de l’hôpital et que je ne serais pas certain qu’il était capable de se débrouiller seul.


			Ensuite, je ne voulais pas me retrouver seul. Mon appartement était bien le dernier endroit où j’avais envie d’aller ; tout là-bas me rappellerait ce qui s’était passé.


			— Tu ne devrais pas rester calme pendant qu’on te prend la tension ?


			Je me tournai vers Win, et elle me sourit.


			— C’est exact. Le résultat sera plus fiable. On se tait, inspecteur.


			Sean me dévisageait pendant que le brassard se remplissait d’air ; il arborait un air curieux, comme s’il débordait de questions qu’il n’avait pas encore eu l’occasion de me poser. Je ne doutais pas qu’à la seconde où nous nous retrouverions seuls pendant plus de quelques minutes, il me tomberait dessus. Son côté inspecteur ne supporterait pas très longtemps de rester sans réponses.


			— Vous êtes à 11,7/6, c’est parfait. Comment va votre blessure ?


			Sean hocha la tête.


			— Ça va. Enfin, compte tenu du fait que Marx a dû suturer. C’est encore sensible, mais c’est bien mieux qu’avant.


			— Sur une échelle de un à dix ? Avec dix pour « Infirmière Win, je viens d’arriver aux urgences après m’être fait poignarder dans le flanc ».


			Il pouffa.


			— OK, OK, compris. Quelque chose comme… deux et demi ? Trois ?


			— Bien. C’est positif. Le docteur Marx ne devrait pas tarder à venir vérifier la plaie, mais je suis quasiment certaine qu’elle vous laissera rentrer aujourd’hui. Vous avez quelqu’un pour vous ramener ?


			— Oui, intervins-je avant que Sean ne puisse répondre. Je le raccompagne chez lui et je m’assurerai qu’il soit bien installé.


			Sean haussa un sourcil.


			— Ah bon ?


			— Oui.


			— Parfait. Vous savez déjà tout, ce sera utile pour sa convalescence.


			Win dégrafa le brassard et le rangea dans le panier accroché au tensiomètre, puis elle passa un thermomètre sur le front de Sean.


			— Trente-six deux, parfait. Bien, je vais chercher vos médicaments. Le docteur vous a prescrit des pilules aujourd’hui, c’est un autre signe positif. Je reviens vite.


			— Super, merci.


			Sean ne me quitta pas du regard alors que Win sortait avec la machine. Une fois qu’elle fut partie et que nous nous retrouvâmes seuls, il m’adressa un sourire.


			— Tu me ramènes chez moi, alors ?


			Bordel, j’étais dans un sacré pétrin. Ce sourire taquin était l’unique chose à laquelle j’arrivais à me raccrocher dernièrement, et je savais que je devais être prudent, très prudent, si je ne voulais pas perdre tout ce qui m’était cher.


			— Oui.


			Ses lèvres tressautèrent quand il remarqua que je restais au pied du lit ; il savait certainement pourquoi je m’obligeais à garder une telle distance. Sa suspicion fut confirmée quand il avisa l’horloge dans mon dos.


			— Bailey et Boudreaux sont en route ?


			— Je pense, oui. Bailey ne voudrait pas rater ta sortie.


			Il acquiesça et tapota sa cuisse.


			— Viens là.


			Sa voix était si basse que je faillis ne pas l’entendre.


			Bon sang, j’en avais envie. Je dus m’accrocher au tour de lit pour ne pas céder. Ma raison prit le dessus.


			— Je pense que c’est mieux que je reste là.


			Sean se renfrogna. Sa frustration était évidente, mais il semblait comprendre.


			— Tu sais que c’est grâce à toi que je me suis bien comporté cette semaine, hein ?


			J’arrivais à peine à le regarder dans les yeux. Sean me dévisagea et soupira.


			— Ça me rend fou d’être aussi près de toi et de ne pas pouvoir te toucher. Je veux sortir d’ici, Xander. Je veux quitter cet hôpital. Je veux aller quelque part où il n’y aura personne d’autre, pour pouvoir te demander comment tu vas et te prendre dans mes bras quand tu me répondras que tu ne vas pas bien. Parce que je vois bien que c’est le cas…


			J’eus des picotements aux yeux.


			— Moi aussi, je veux ça, murmurai-je.
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